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1.
Aéroport de Sydney. Un vendredi de mars.
 20 heures.
— Au revoir, monsieur Armstrong, et merci d’avoir voyagé sur nos lignes, susurra l’hôtesse à Sebastian comme il sortait de l’avion par l’issue des premières classes.
Avec un bref signe de tête, Sebastian s’engouffra d’un bon pas dans la passerelle, pressé de rejoindre la station de taxis. Heureusement, il n’avait emporté qu’un sac de cabine et n’avait pas de bagages à récupérer.
Dehors, la chaleur était saisissante, comparée à l’atmosphère climatisée de l’aérogare, et Sebastian se réjouit de trouver presque aussitôt un taxi. Il pensa appeler Emily pour l’informer de son arrivée prématurée, mais il en abandonna vite l’idée. Il n’avait pas besoin qu’elle lui prépare à dîner… Et puis, il n’était pas d’humeur à bavarder.
Sebastian n’avait qu’une envie, se retrouver chez lui.
*  *  *
D’une main tremblante, Emily sortit sa lettre de démission de l’imprimante de l’ordinateur et la relut.
Elle consistait en quelques phrases simples. Pourtant, il lui avait fallu plus d’une heure pour la rédiger.
La jeune femme en avait terminé à présent. Sa décision était prise.
« Et c’est la bonne décision. La seule possible », se dit-elle tout haut en posant l’enveloppe contre le pot à crayons.
Car comment continuer à travailler comme gouvernante pour Sebastian, maintenant qu’elle se savait amoureuse de lui ?
Quand il rentrerait, le lendemain matin, elle lui remettrait sa démission et, le lundi suivant, à la première heure, elle appellerait l’agence de placement pour l’informer qu’elle acceptait l’emploi qu’on lui avait proposé dans l’après-midi.
En vérité, Emily avait été surprise de décrocher un tel poste après un unique entretien : assistante de direction dans un tout nouveau Palais des Congrès, au cœur du prestigieux port Darling de Sydney. Aussi, quand l’agence l’avait appelée vers 17 heures, avait-elle demandé qu’on lui accorde le week-end pour réfléchir.
Mais il ne lui avait pas fallu si longtemps. Au bout d’une ou deux heures d’introspection, durant lesquelles elle s’était efforcée d’écouter sa raison plutôt que les penchants extravagants de son cœur, sa décision était prise.
Bien sûr, le fait que Sebastian soit absent l’avait aidée. Mais, maintenant, elle appréhendait quelque peu le retour de son employeur.
Car il ne serait pas content d’apprendre son départ. Pas content du tout.
Elle savait que Sebastian l’aimait bien. Il n’en faisait pas mystère, et c’était justement ce qui rendait la situation si difficile à Emily. Son cœur se serra au souvenir de toutes les soirées qu’ils avaient passées ensemble. Maintes fois, en effet, il l’avait invitée à partager sa table ou à boire un verre avec lui. Manifestement, il appréciait sa compagnie.
« Mais pas autant que tu apprécies la sienne, lui rappela avec à propos une petite voix intérieure. Ce qu’il aime le plus en toi, ma chère, c’est l’efficacité avec laquelle tu tiens sa maison ! »
Sebastian était un patron exigeant. Ses employés devaient faire ce qu’il voulait, quand il le voulait et comme il le voulait. Lorsque sa secrétaire particulière, qu’il tenait en haute estime, lui avait présenté sa démission, un an plus tôt, Sebastian avait tout fait pour la retenir. Il lui avait proposé une augmentation, de meilleures conditions de travail et même un changement de titre.
En vain. Elle était quand même partie, le rendant d’une humeur exécrable pendant des jours et des jours.
Emily frémit en imaginant la réaction qu’il aurait lorsqu’elle-même lui présenterait sa démission.
Sans doute se verrait-elle proposer une augmentation de salaire.
Toutefois, cela ne changerait rien à sa décision.
Quant à améliorer les conditions de travail, c’était impossible, se dit Emily en promenant un regard dans sa chambre superbement meublée. A lui seul, le bureau de bois de rose où elle était assise était une pure merveille, et elle dormait dans un lit d’acajou à baldaquin ayant appartenu à une princesse espagnole. Le reste de son petit appartement de fonction était à l’avenant, décoré de meubles anciens, tous plus charmants les uns que les autres, avec çà et là des touches discrètes et raffinées qui auraient séduit la plus exigeante des femmes. Autre avantage qu’appréciait Emily, son logement se situait au-dessus des garages, dans un bâtiment distinct de la maison, ce qui lui garantissait une totale indépendance.
Un soupir souleva sa poitrine. Elle regretterait ce cadre de vie, assurément.
Mais pas assez pour que cet argument la décide à rester.
Quant à lui offrir un titre différent…
Il n’y avait guère d’autres façons de qualifier une gouvernante.
Fée du logis, peut-être ? se dit-elle avec ironie.
Le son joyeux d’un carillon dans le salon voisin la tira de ses rêveries. 20 heures. Il était temps d’aller vérifier portes et fenêtres dans la maison, une tâche dont elle s’acquittait toujours à cette heure-là en l’absence de Sebastian. Elle ne pouvait passer la soirée l’esprit tranquille qu’après s’être assurée que tout allait bien.
S’étant saisie de son trousseau de clés sur le bureau, elle poussa la porte de l’appartement et s’étonna qu’il fasse encore aussi chaud dehors, malgré la nuit tombée. Manifestement, le rafraîchissement annoncé par la météo n’était pas encore d’actualité.
Emily resta un moment sur le pas de la porte pour contempler la maison de Sebastian. Dire que c’était peut-être la dernière fois qu’elle avait ce spectacle sous les yeux…
Et quel spectacle ! La maison était vraiment superbe. En fait, il s’agissait plutôt d’un manoir. Tout en pierre de taille, il se dressait sur un vaste terrain en surplomb de la rivière Parramatta, dans la péninsule de Hunters Hill. Sa construction datait de 1880. Quand Sebastian l’avait achetée, quelques années plus tôt, la bâtisse était un peu délabrée. Il l’avait entièrement restaurée, meublée et décorée avec goût de ravissantes antiquités et agrémentée d’une véranda, ainsi que d’une piscine chauffée.
A l’étage, il y avait quatre grandes chambres et trois salles de bains, dont une réservée à la chambre principale. Au rez-de-chaussée, toutes les pièces disposaient d’une porte-fenêtre ouvrant sur une galerie agréablement ombragée. Dans l’entrée, à gauche, une salle de réception majestueuse communiquait avec la salle à manger, qui donnait elle-même sous la véranda, un espace très lumineux meublé avec plus de simplicité. A droite, dans l’entrée, on trouvait d’abord une salle de billard, puis, à la suite, le bureau de Sebastian, qui faisait également office de bibliothèque, et enfin la cuisine et la buanderie.
A l’arrière de la maison, en plein soleil, une large terrasse dallée offrait un cadre idéal pour la piscine. Le bassin était abrité des regards sur un côté par une rangée de cyprès, qui servait aussi de brise-vent. A l’opposé, un peu en retrait de la maison, se dressaient les garages avec, au-dessus, le logement d’Emily, auquel on accédait par un escalier extérieur accolé au bâtiment. C’est là que s’était arrêtée quelques instants la jeune femme, sur un petit palier en haut des marches.
Au-delà de la piscine, les pelouses du jardin descendaient en pente douce vers la rivière jusqu’à un appontement et un hangar à bateaux. Le lit du fleuve s’élargissait à cet endroit. Au loin, juste en face de la propriété de Sebastian, l’arche du pont de Gladesville dessinait une magnifique toile de fond à ce qui constituait déjà, en soi, un panorama admirable. A cette heure, le pont et la ville au-delà scintillaient de mille feux, créant une atmosphère des plus romantiques.
Emily était tombée sous le charme du lieu dès le premier jour.
Il lui avait fallu plus longtemps pour tomber amoureuse de Sebastian, songea-t-elle tout en commençant à descendre l’escalier. D’ailleurs, elle n’avait pris conscience de ce penchant pour son patron que lorsqu’il lui avait annoncé, un mois plus tôt, que lui et sa petite amie avaient rompu. Celle-ci, top model célèbre, le quittait pour épouser un comte italien rencontré lors d’un défilé de mode à Milan.
La joie que lui avait procuré cette nouvelle avait sonné le glas de sa tranquillité… Emily avait soudain âprement regretté d’avoir dû, sinon s’enlaidir, du moins ne pas se mettre en valeur pour pouvoir décrocher le poste de gouvernante de Sebastian Armstrong. A l’époque, il lui fallait absolument un emploi, et on l’avait prévenue : le célibataire le plus convoité de toute l’Australie, magnat de la téléphonie mobile, n’engagerait pas une jolie blonde de trente-trois ans au physique aguichant.
Cela faisait plusieurs semaines que Sebastian recherchait la gouvernante idéale, et les multiples candidates qui s’étaient présentées n’avaient pas retenu sa faveur. Beaucoup trop sexy et sophistiquées à son goût.
Emily s’était donc vieillie de deux ans. Elle avait reteint ses cheveux dans leur châtain naturel, mis des lunettes et dissimulé ses formes dans des vêtements de coupe large. La ruse avait payé ! C’était elle qu’on avait retenue.
Elle avait réussi à se débarrasser des lunettes au bout de quelques semaines, sous prétexte de suivre le conseil de Sebastian, qui l’encourageait à corriger sa myopie par un traitement au laser. Mais elle avait gardé ses cheveux dans leur teinte châtain, sagement coiffés en arrière, et continué d’arborer des tenues discrètes et sans éclat.
Jusqu’à cette semaine.
Impossible, en effet, d’espérer trouver un emploi dans le monde de l’entreprise avec un tel look. Aussi s’était-elle acheté, pour l’entretien d’embauche, un petit ensemble blanc près du corps, agrémenté d’un caraco de soie noir. Et, grâce à un savant Brushing chez le coiffeur, ses cheveux mi-longs avaient recouvré tout leur charme.
Sebastian aurait eu peine à la reconnaître.
Peut-être que, si elle…
— Mais non, se dit Emily à haute voix en suivant l’allée qui longeait la piscine en direction de la maison. Il ne te regardera jamais autrement que comme sa gouvernante, quoi que tu fasses. Inutile de prendre cette peine.
La jeune femme éloigna vaillamment Sebastian de son esprit… jusqu’à ce qu’elle arrive dans sa chambre à l’étage. Difficile de ne pas penser à la vie amoureuse de son patron dans ce cadre où flottait encore le parfum de celle qu’il était parti rejoindre.
Depuis qu’Emily travaillait pour Sebastian, il n’avait eu qu’une femme dans sa vie : Lana Campbell. A vingt-huit ans, au sommet de sa carrière de mannequin, Lana était très sollicitée pour les défilés de mode, surtout en Italie. C’était une vraie rousse aux formes pleines et sculpturales, que les Italiens, peu amateurs de mannequins filiformes, s’arrachaient. Sans être belle à proprement parler, Lana possédait un charme certain, avec ses grands yeux verts en amande et sa bouche sensuelle. En plus, elle était dotée d’une extrême intelligence, d’un esprit vif qui virait facilement au sarcasme si elle ne vous aimait pas.
Or, pour quelque mystérieuse raison, elle n’aimait pas Emily. Mais elle était assez futée pour ne pas le montrer en présence de Sebastian.
Et Lana avait du caractère. Durant les semaines précédant la rupture, Emily l’avait souvent entendue exprimer très bruyamment ses griefs à Sebastian.
Il ne l’aimait pas, lui avait-elle notamment reproché un jour. Sinon il l’épouserait ou, du moins, accepterait qu’elle vienne vivre avec lui.
Il n’y était pas disposé. De même qu’il détestait ses coups d’éclat.
Sebastian n’était pas homme à élever la voix. Il avait d’autres façons d’exprimer son mécontentement. Quand Lana lui faisait une scène, il la fixait d’un œil glacial, puis tournait les talons, ce qui avait le don de la faire sortir de ses gonds.
Pour Emily, cependant, il ne faisait aucun doute qu’il aimait Lana. La preuve, il était parti en Italie, cinq jours plus tôt, dans l’espoir de la faire revenir à lui. Sans succès, apparemment.
Car le mariage de Lana avec son comte italien avait bien eu lieu quelques jours plus tôt ; les médias s’en étaient largement fait l’écho.
Sebastian avait envoyé à Emily, le lendemain, un mail aussi sec que laconique :
« Atterrirai Sydney samedi matin 7 heures. Serai à la maison vers 8 heures. »
D’habitude, ses messages étaient plus chaleureux. Manifestement, il ne serait pas à prendre avec des pincettes à son retour.
Il est vrai que se voir ravir par un autre la femme qu’il aimait devait représenter à ses yeux un cruel camouflet. Dieu seul savait pourtant ce que Lana pouvait bien trouver à ce comte italien. Comparé à Sebastian, l’homme était franchement laid : petit, enrobé, avec un visage flasque sans attrait et des poches sous les yeux.
A ceci près qu’il portait un titre. Et qu’il avait offert le mariage à Lana, lui.
Sebastian ne pouvait décemment espérer qu’une telle femme se contente de moins. Sans compter que Lana devait vouloir des enfants en plus du mariage. Ce qui n’était manifestement pas le cas de Sebastian.
Si, à quarante ans, celui-ci était toujours célibataire, c’était que cette situation lui convenait, estimait Emily. Il aimait son indépendance. Il aimait aussi être seul, parfois. Beaucoup d’Australiens étaient ainsi.
Alors que les Italiens se caractérisaient souvent par leur naturel extraverti, leur sens de la famille et leur amour des enfants.
Ces réflexions confortèrent Emily dans sa décision.
Oui, il était grand temps qu’elle s’en aille. Qu’elle songe aussi à se construire un avenir tel qu’elle l’imaginait : avec un mari et des enfants à aimer.
Dix-huit mois plus tôt, Emily ne se souciait ni de mariage ni de maternité. Pas plus que des hommes, d’ailleurs. Elle était encore effondrée par la disparition de sa mère, qui venait de mourir d’un cancer. Et anéantie par la découverte de la trahison de son père.
Toutefois, le temps avait le don de changer bien des choses. Il cicatrisait peu à peu les blessures et modifiait vos priorités dans la vie. Emily comprenait que Lana ait quitté Sebastian pour épouser son comte italien. L’amour charnel ne pouvait constituer une seule et unique fin pour une femme — quoique Emily, pour sa part, aurait eu beaucoup de mal à renoncer au lit de Sebastian…
C’est pourquoi il valait mieux qu’elle n’y soit jamais entrée, se dit-elle avec irritation comme son regard s’attardait sur ce même lit. Elle avait déjà assez de difficultés à partir.
Mais elle allait partir, se promit-elle en sortant rapidement de la chambre.
C’en était fini de se torturer à cause de cet homme !
Eh bien, oui, elle était amoureuse. La belle affaire ! Emily avait déjà été amoureuse. De ce fumier de Mark, qui avait pris le large quand elle était partie soigner sa mère.
Dès lors, pourquoi ne connaîtrait-elle pas une nouvelle fois l’amour ?
Pour cela, il lui fallait quitter cette maison, échapper à cet environnement clos dans lequel elle vivait. En travaillant dans un palais des congrès, elle côtoierait au quotidien quantité de cadres d’entreprise, dont beaucoup d’hommes. Si elle se teignait de nouveau les cheveux en blond et investissait dans une garde-robe plus sexy, Emily était sûre que beaucoup la remarqueraient. Il lui suffirait alors de sélectionner parmi eux la perle rare, celui qui serait capable de vrais sentiments, d’un solide engagement.
Et, s’il n’était pas aussi irrésistible que Sebastian, eh bien, tant pis ! Rares étaient les hommes qui pouvaient rivaliser avec lui.
Sebastian était un individu hors du commun. Et pas seulement sur le plan physique. En plus de sa beauté saisissante et de sa constitution d’athlète, il avait un esprit brillant et cultivait une multitude de passions, tant dans ses affaires, où il excellait, qu’en dehors. C’était un sportif accompli, ainsi qu’un expert en antiquités, en vins et en tout sujet auquel il décidait de s’intéresser. Sa bibliothèque, imposante, se composait de livres de genres très divers, et notamment de nombreuses biographies. Il lui avait confié un jour qu’il puisait son inspiration dans le parcours des grands hommes : de ceux qui avaient pris leur destin en main et tracé leur propre voie dans la vie.
« Et c’est aussi ce que je compte faire, Sebastian, dit à haute voix la jeune femme en ressortant de la maison. Prendre mon destin en main et tracer ma propre voie ! »
En dépit de ces belles résolutions, Emily se sentait nerveuse et tendue lorsqu’elle se retrouva dans son appartement. Il était trop tôt pour se coucher. Regarder la télévision ? Le petit écran ne l’intéressait guère depuis quelque temps, les reality shows et autres émissions du même acabit commençant sérieusement à la lasser.
Lire ne la tentait pas davantage.
Peut-être une baignade…
Emily s’était déjà baignée dans l’après-midi. Sydney connaissait une arrière-saison parmi les plus chaudes jamais enregistrées. Aujourd’hui, le mercure était monté à trente et un degrés, bien que l’automne fût installé depuis plus de trois semaines selon le calendrier. L’eau de la piscine, chauffée par des capteurs solaires, devait être à température idéale.
La jeune femme alla se déshabiller dans la salle de bains et prit son maillot une pièce noir, posé sur le rebord de la baignoire. Il était encore humide et elle fit la moue à la perspective de le remettre.
Et si elle se baignait nue ?
Bizarrement, c’était une expérience qui lui était inconnue. Pourtant, elle avait eu une adolescence plutôt débridée et, plus jeune, elle n’avait jamais été en reste pour faire la fête.
Qu’était devenue l’Emily d’alors ? se demanda-t-elle, tandis qu’elle renonçait à la tentation de se baigner nue et commençait à enfiler le maillot mouillé.
« Elle risque fort de devenir une vieille fille, oui ! Et elle va finir par s’encroûter ! »
Un vent de révolte se leva en elle.
Jetant le maillot humide sur la baignoire, elle décrocha son peignoir d’éponge blanc et se glissa dedans.
Mais son courage s’évanouit lorsqu’elle se retrouva devant la piscine et qu’il lui fallut se déshabiller sous les étoiles. Elle demeura longtemps là, cherchant à se rassurer. Non, aucun voisin n’avait vue sur la piscine, et il n’y avait personne d’autre dans la maison.
Sebastian ne souhaitait pas que son personnel loge sous son toit. Emily était la seule exception. Une femme de ménage venait le lundi et le vendredi pour les tâches les plus pénibles. Et Emily embauchait ponctuellement du personnel lorsque Sebastian recevait du monde. Une entreprise paysagiste prenait soin de la propriété, et un préposé venait une fois par semaine assurer l’entretien de la piscine.
Emily n’avait vraiment aucune raison de tant hésiter. Personne ne viendrait la surprendre de façon inopinée, surtout pas son employeur.
Elle commençait à bien le connaître. Sebastian était très à cheval sur le respect de certaines habitudes et sur la ponctualité. S’il disait qu’il arrivait tel jour à telle heure, on pouvait se fier à sa parole.
Pourtant, lorsqu’elle enleva enfin le peignoir, Emily ne cessa de jeter des regards inquiets vers la maison, dans la crainte de voir soudain s’allumer une lumière à l’étage et Sebastian la regarder de la fenêtre de sa chambre.
Aussi s’approcha-t-elle rapidement du bassin et plongea-t-elle, pour ne refaire surface qu’après avoir nagé sur près de la moitié des trente mètres. En repoussant ses cheveux en arrière, elle regarda de nouveau vers la chambre de Sebastian. Mais non, celle-ci baignait toujours dans l’obscurité.
Ce qui n’était pas, cependant, le cas de la piscine : un éclairage illuminait subtilement l’intérieur de l’eau cristalline. Emily se sentit vulnérable quand elle se mit à nager ainsi, nue, à découvert. Mais quelle délicieuse expérience ! L’eau glissait comme une caresse de soie sur sa peau, aiguisant en elle la sensation de son corps de femme.
Nager la brasse se révélait particulièrement excitant, ce qui n’était pas à souhaiter pour Emily en ce moment. Car cela lui faisait inévitablement penser à Sebastian et aux désirs qu’il faisait naître en elle.
Ces derniers temps, elle s’était mise à fantasmer sans cesse sur lui, s’imaginant qu’elle était sa petite amie et qu’il la regardait comme elle l’avait vu regarder Lana, les yeux brûlants de désir.
Emily repartit brusquement pour un crawl plus énergique, tête dans l’eau, jusqu’à atteindre l’autre extrémité du bassin. Là, agrippée à la margelle, elle s’arrêta pour reprendre son souffle et se sermonner intérieurement. Elle devait cesser ces rêveries stériles sur son patron.
Plus tôt elle s’éloignerait de cet homme, mieux cela vaudrait !
Emily se laissa doucement aller sur le dos et remua les bras, juste ce qu’il fallait pour ne pas couler. Flotter immobile dans cette position était aussi érotique… dès lors qu’elle regardait ses seins généreux, qui dépassaient à la surface de l’eau, pointes dressées. Car ce ne pouvait être le froid qui les rendait ainsi, mais plutôt l’omniprésence de Sebastian dans ses pensées.
La jeune femme fixa donc son attention sur le ciel au-dessus d’elle. Il était d’un noir d’encre et constellé d’étoiles. La lune ne formait qu’un mince croissant, mais comme elle brillait ! Une nuit pour les amoureux, ou pour les sorcières, songea Emily.
Soudain, les lumières de sécurité s’allumèrent près de la maison, et Emily se redressa brusquement. Dans le mouvement, ses cheveux vinrent se plaquer sur son visage, si bien qu’elle ne put distinguer la personne qui se tenait au bord du bassin. Elle reconnut cependant sa voix dès le premier mot.
— Mais qu’est-ce qui vous prend, mademoiselle, de vous baigner ainsi dans ma piscine sans maillot de bain ?
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